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POUVOIR TEMPOREL ET POUVOIR SPIRITUEL 
AUX XIV^ ET XV^ SIÈCLE COMPLÉMENTARITÉ 
OU CONFLIT? 
JEANNINE QUILLET 
La socièté medievale est une secièté chrètienne, respublica 
crhristiana: c'est là sa caractèristique fondamentale. Le réve d'unite, 
religieuse et pelitique, a domine la sensibUitè medievale; U a jouè le relè 
d'une utopie créatiice dans un temps ou cette unite, sans cesse affirmèe 
dans les dectiines était sans cesse remise en questien dans les faits. 
Le centie vital de cet antagenisme a ètè l'oppesition entie le pouvoir 
spirituel tiaditionnellement dévolu à l'EgUse, et le pouvoir temporel, 
apanage de la sedete civile. Au fur et à mesure que cette demière prenait 
conscience de ses structures et de sa puissance, eUe a cherchè à se dégager 
de l'emprise de l'EgUse, qui avait pourtant puissamment contiibuè à lui 
dormer l'existence depuis les invasions barbares; et dans la mesure méme 
où ce precessus prenait consistance, l'EgUse tentali d'appuyer son auteritè 
morale et spiritueUe sur des bases temporeUes. C'est cette centiadiction 
qui a geuvemè teute l'èvelutien du concepì de pouvoir au Meyen Age. 
EgUse centie Etat, dans un premier moment, c'est à dire durant la pèriode 
où eUe a assimilé les structures existantes de l'Empire paìen; Etat centie 
EgUse: c'est le secend moment, celui où l'Etat tente de se dégager de la 
tutelle SpiritueUe de l'EgUse en revendiquant l'autonomie de ses pouveirs, 
au temporel d'abord, au spirituel ensuite. Pourtant la formule gèlasienne 
de la distinctien des puissances semblait ne pas porter en germe, dans 
son essence comme dans sa formulatien, l'affrentement cenfUctuel, mais 
bien plutòt la complémentarité: U y a deux cheses qui règissent ce monde: 
l'auteritè sacrèe des pentifes, d'une part, la puissance reyale de l'autie. 
Le pouvoir spirituel est une aucteritas; le pouvoir reyal, ou imperiai, est 
une simple petestas. Mais ce principe de distinction et de complémentarité 
ètait victime d'une fausse symètrie, car dèjà apparali la diffèrence 
quaUtative centenant un principe de suberdkiation du secend au premier. 
En teut ètat de cause, une teUe perspective impUque une soumission de 
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l'auteritè peUtique dans un domaine prècis, celui du salut; elle n'implique 
pas, en revanche, de soumission recipreque de l'auteritè spiritueUe. La 
formule gèlasienne pesali à la fois dualisme et coexistence des pouveirs, 
teut en privilègiant clairement Vauctoritas des pentifes par rappert au 
pouvoir peUtique. Mais alers, l'affirmatien de l'indèpendance, eu mieux 
encere de la complémentarité des deux pouveirs ne devient-elle pas un 
leurre? Dans une vision reUgieuse du monde où la foi occupe la première 
place dans l'erdre des valeurs, et où il est recommandè de faire sen salut 
en ce mende pour pouvoir accèder à la vie ètemelle, il n'était guère 
cencevable que l'auteritè detentrice des pouveirs de salut fut rèellement 
suberdennèe. Par nature, le pouvoir spirituel est supèrieur au pouvoir 
temporel. La primautè du spirituel rend caduque teute complémentarité 
dans l'égaUtè des fenctions <̂ \ 
L'autonomie du pouvoir civil a ètè l'ambition du XIV^ siècle à la 
doctrine de la plenitude de puissance pontificale, de la thèocratie devait 
correspondre, à la faveur du "diffèrend" entie Beniface Vili et PhiUppe le 
Bel, la thèmatisatien de la formule, forgèe, paradexalement, par le Pape 
Innecent III au dèbut du XIIP siècle, selon laqueUe le rei est empereur en 
sen reyaume". Les textes de la querelle benifacienne en tèmeignent: ainsi, 
le texte anenyme Antequam essent clerici, qui déveleppe avec vigueur le 
thème selon lequel les laìcs deivent avoir un certain centiòle du spirituel, 
car "netie sainte mère l'EgUse n'appartieni pas seulement aux prétres, 
mais aussi aux laìcs". Le pouvoir royal deit prélever l'impót sur les biens 
ecclèsiastiques. De sen coté, le Rex pacificus Salomon, plaide pour 
l'autonomie du dreit règalien, de méme que la Disputatie inter militem et 
dericum. Dans ce demier texte, U est surteut questien des cenflits de 
juridiction entie pouvoir laìque et pouvoir spirituel, eu ecclèsiastique. 
Son auteur dènonce l'abus des immunités ecclèsiastiques, rappelle 
l'ebUgation pour teute perseruie, laìque ou ecclèsiastique, de se soumettre 
au paiement de l'impót, dènonce de manière acerbe les privilèges des 
gens d'Eglise au sein de la socièté civUe. 
Quant au Rex Pacificus Salomon, ou encere Quaestio de potestate papae, 
U censtitue une argumentation en ferme centie la dectiine de la plenitude 
(1) Pour l'ensemble de la problématique, voir notamment J. Quillet, Les 
clefs du pouvoir au Moyen Age, Paris 1971 et Note sur le concepì de pouvoir politique 
au Moyen Age, dans Annales de l'Institut de Philosophie et de Sciences Morales de 
l'Université libre de Bruxeles, (1980-81), 137-147. 
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petestatis pontificale, en mettant l'accent sur la dèpendance de l'EgUse par 
rappert au pouvoir temporel. La thèse centiale qui y est dèfendue est 
ceUe de l'unite et de l'unicitè du pouvoir politique, dètenu par le seul 
prince, alors que revient à l'EgUse et à son chef, le Pape, une auteritè de 
caractère purement spirituel et meral. Ni directement, ni indirectement, 
le Pape n'a qualitè pour exercer un centiòle quelcenque sur les reis et les 
princes. L'affirmatien du duaUsme des pouveirs ne deit pas centiedire la 
dèpendance du pouvoir spirituel par rappert au pouvoir temporel, sans 
que la recipreque seit vraie. 
Dèreulant l'arsenal tiaditiennel de l'argumentation dialectique et 
les precèdès du symbolisme, l'auteur oppose dans le cadre de la relation 
macrocesme-microcosme, une sèrie de termes dont chacun participe au 
spirituel et au temporel. Dans la Ugne d'un duaUsme systèmatique, sont 
ènumerès les topei habituels concemant la compositien de l'homme, fait 
d'un cerps, et d'une téle dans laqueUe est située la substance spiritueUe. 
Ces deux organes, distincts dans leur fonction, coepèrent au bene vivere 
de l'homme. A l'image de l'homme, la communautè peUtique est un 
corps compose de deux substances, la substantia temperalis, qui anime le 
pouvoir temporel, et l'auteritè ecclèsiastique, qui reprèsente le pouvoir 
spirituel. Mais, là encere, il s'agit d'une fausse symètiie: alors que le 
coeur et la téte ne sauraient subsister l'un sans l'autie pour la conservation 
de la vie, la socièté politique pourrait, à la limite, subsister en cas de 
destruction de l'EgUse et du pouvoir spirituel qu'exerce le Pape. Le prince 
en effet est antérieur au Pape. lei, la perspective hièrarchique est inversèe, 
puisque c'est le temporel qui est le soutien du spirituel. Si le principe de 
la distinction des pouveirs est respectè, au moins pour la ferme, 
l'indèpendance des fenctions est compromise dans le sens d'un 
inflèchissement tiès net en faveur du pouvoir civil, qui possedè une 
prèènùnence à la fois fhéerique et pratique. En matière de temporel, l'EgUse 
est assujettie aux princes et aux leis de la citè. Le Pape ne possedè aucun 
dreit au temporel; il n'est que le Pater spiritualis de l'ensemble des 
chrètiens, et, à ce titre, les princes doivent lui demander avis et censeil; 
mais U ne possedè aucune juridiction au sens prepre du terme; davantage, 
son statuì deit étie celui de l'humiUtè et du renencement, à l'exemple du 
Christ lui-méme. C'est seus Philippe le Bel, rei de France, que l'idèe de 
l'inaliènabUitè de la puissance publique s'impesa aux esprits: la querelle 
benifacienne permit aux lègistes de préciser leur phUesophie de l'Etat et 
en particulier, de mettre l'accent sur la revendication, pour le pouvoir 
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reyal de la plenitude de juridiction. Ce cenflit beuleverse l'ècenemie du 
principe de distinctien, car nen seulement le pouvoir civU veut retreuver 
la plenitude de ses droits au temporel, mais U cherche à rècupérer, en 
partie au moùis, l'auteritè spiritueUe. Dèjà l'accent est mis sur le caractère 
sacre de la fonction reyale. Le prmce deit aveir au mems un pouvoir 
indù-ect sur le spirituel. Au lendemain de la quereUe, les revendicatiens 
fendamentales du pouveù- civil centie l'EgUse s'articulent auteur de quati-e 
grands thèmes: souverainetè sur les biens et les persoimes, exercice exdusif 
de la justice, autonomie abselue de la lègislatien, centiòle du spirituel. Le 
rei PhiUppe le Bel en degagé nettement l'orientatien lersqu'U ècrit, en 
rèponse à la Bulle Ineffabilis amor: "La direction de la temperaUtè du 
reyaume appartient au seul rei et à personne d'autie, et celui-ci n'a et ne 
recennaìt aucun supèrieur et n'a pas l'intentien de se soumettre et de 
s'astieindre à qui que ce seit pour teut ce qui concerne le temporel de sen 
reyaume". La prise de conscience de l'autonomie du pouvoir temporel 
s'est manifestèe surteut dans une eppesitien violente aux dectrines 
théocratiques. Le cenflit qui opposa l'Empereur au Pape Jean XXII 
reprèsente une des dernières tentatives de la part de l'Eglise pour 
revendiquer la plenitude de puissance. L'importance des rèactiens des 
mUieux faverables à l'Empereur, le Grand Schisme qui s'euvrit peu après 
dans l'Eglise, sont autant de faits qui montient bien que le preblème de la 
distinction des puissances se pese dèsermais à nouveaux frais. Au dèbut 
du XrV^ siècle en effet, l'Empire est en pleine dècadence. La dèsignatien 
de l'Empereur est dèjà depuis longtemps fonction de l'èlectien des princes; 
le jeu de ces èlectiens est coirunandè par des ferces le plus seuvent 
antagenistes, dans lequel la papaut est largement partie prenante. En 
effet, c'est elle qui, depuis 1245, avait contribuè au succès du principe 
èlectif en Allemagne, car l'èlectien devait, selon la doctrine d'Irmecent III, 
étre seumise à l'approbatien du Siège apestelique; c'est en cenfirmant et 
en ceuronnant le rei èlu des Remains que le Pape crée l'Empereur. Or le 
dreit germanique stipulali au centiaire que l'èlectien cenfèrait au rei des 
Romains le plein exercice des droits impèriaux dans l'ensemble des 
provinces de l'Empire, le sacre n'intervenant pas de manière constitutive 
dans l'ètablissement de la souverainetè imperiale.̂ ^^ S'U est vrai que le 
pouvoir est l'exigence totale à la fois du charisme et de la ceercitien, la 
<2> Voir notamment sur ce preblème J. Quillet: La philosophie politique du 
"Songe du Vergier": Sources doctrinales, Paris 1977. 
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sèrie des cenflits doctrinaux qui ont jalormè les XTV* et XV* siècles a servi 
à en prendre conscience. C'est dans cette lutte que le pouvoir peUtique 
proprement dit s'est dèceuvert et precise. U est particuUèrement frappant 
de voir que cette naissance n'a pu se produire que contre les deux 
universalismes qui se sont arrachè la prèèminence au fU des siècles qui 
ont vu se dèvelepper la doctrine thèecratique et, à l'inverse l'exaltatien 
du pouvoir imperiai. Au fur et à mesure de la montée des Etats natienaux. 
Empire et papautè vont vers leur dèclin. L'oecumènisme imperiai avait 
vècu; la thèocratie ègalement. La redécouverte d'Aristote au XIIP siècle, 
l'affirmatien du caractère naturel de la secièté civUe, ont censtitue un 
point d'appui solide pour la mise en forme d'une politique terrestie. 
L'Eglise, du reste, ne s'y est point tiempèe, puisqu'eUe a interdit à deux 
reprises l'enseignement de l'arìstetèUsme. Mais, comme les stiuctures 
méme de la socièté medievale postulaient une étioite intrication des valeurs 
sèculières et reUgieuses, l'affirmatien de l'indèpendance et de l'autonomie 
du pouvoir politique s'est accompagnèe d'une rèviviscence significative 
du caractère sacre du peUtique. Le pouvoir reyal, ou imperiai, vient 
directement de Dieu, non du Pape. L'indèpendance de l'Etat est, dans 
cette perspective, lègitimèe par son origine divine. La meUleure preuve 
de l'origine divine du pouvoir temporel est le caractère quasi sacrai que 
revét l'auteritè du prince. Par un singulier reteumement, qui tient à la 
nature méme de la mentalité et de la sensibilitè médièvales, qui ne 
pouvaient cenceveir le pouvoir sans des racines reUgieuses, les theoriciens 
du XTV* siècle, ont tentè d'établir que l'Etat deit se censtituer centie l'Eglise; 
pour parvenir à ce que le premier s'affìrme dans sa distinctien, il doit 
empnmter au pouvoir spirituel ses caractèristiques fendamentales. On ne 
peut cenceveir d'erdre social eu humain coupé de ses racines reUgieuses: 
pour ce faire, la puissance pubUque s'est cherchée dans la lutte et le 
confUt entie temporel et spirituel. 
Pourtant, une ultime tentative de complémentarité s'est esquissèe 
avec les dectiines de Jean de Paris et de Dante qui n'ètaient pas, comme 
nous le verrons, dèpeurvues d'ambiguitè. Le De potestate regia et papaW^\ de 
Jean de Paris affirme le caractère strictement naturel de la socièté peUtique, 
faverisant ainsi la revendication de son autonomie prepre. Pouvoir 
temporel et pouvoir spirituel ne sont pas subordennès l'un à l'autie, mais 
<̂) De potestate regia et papali, ed. J. Leclercq, dans Jean de Paris et l'ecclésiologie 
du XIII' siècle, Paris 1942. 
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coordennès. Les impUcations philesophiques d'une teUe pesitien sont 
ceUes d'un duaUsme cehèrent: U peut se faire, que, dans certains cas et 
dans certains demaines, la puissance sèculière seit supèrieure à la 
puissance spiritueUe: ainsi, l'EgUse n'a pas, et ne deit pas aveir la libre 
disposition des biens des laìques; en ce qui cenceme les biens ecclèsias-
tiques eux-mémes, le pape et la hiérarchie ecclèsiastique n'en sont pas les 
propriètaù-es, mais les simples administiateurs. En d'auties termes, veuleir 
censidèrer le Pape comme la suprème auteritè au temporel comme au 
spirituel, c'est mèconnaìtie le sens vèritable attaché à l'expression vicaire du 
Christ. Car dans le Christ, U faut distinguer sen humarùtè de sa divinitè: 
en tant qu'une des persermes divines, il possedè une plenitude de 
puissance absolue; mais ce n'est pas ce pouvoir qu'U a tiansmis à saint 
Pierre et à ses successeurs. fi n'a, du reste, jamais ètè rei temporel. Sa 
royautè est d'erdre exclusivement spirituel. U a denc tiansmis à Pierre 
ses pouveirs spirituels et à Cesar les pouveirs temperels qu'U tenait de 
Dieu. Pouvoir temporel et pouvoir spirituel, distincts, ont des demaines 
sèparés, ce qui n'interdit pas des relations mutuelles. On volt là ceimnent 
la thèolegie, et, singuUèrement, la christolegie, se profile à l'horizon de la 
rèflexion poUtique, comme l'a briUamment mentre E. Kanterewicz^^^ qui 
demeure l'un des plus prefonds penseurs de la reaUtè peUtique et sociale 
medievale, notamment dans son analyse de la pensée politique de Dante. 
Il est clair en effet que le dualisme de Jean de Paris eu de Dante lui-
méme trouve son intelligibilité à partir de l'oppesition entre l'homo 
naturalis et l'homo christianus le premier ètant le resultai de l'analyse 
aristeteUcierme du zoon politicon en particuUer. A cet ègard, saint Thomas 
au siècle prècèdent, avait dèjà vu dans ces deux concepts l'expression de 
deux rèaUtès diffèrentes, s'ècartant ainsi des perspectives augustiniennes 
pour lesqueUes la sociabiUté naturelle de l'henrane serait une consèquence 
du péchè. Du point de vue de saint Augustin, l'homme apparemment 
naturel serait non naturel, si bien qu'on pourrait censidèrer que le concepì 
de nature utilisè par saint Thomas serait purement empirique. C'est 
pourquei la dectiine de l'humanitas peut étie distinguée de celle de la 
christianitas. La rupture qu'intieduit dans l'histeire de l'humanitè, la chute 
censacrerait ce cUvage. Si l'on admet avec Aristete que l'honune est un 
<*' E. Kantorowicz, Les deux corps du rei, trad. frang. Paris, 1989 de The King's 
two Bodies, A Study in Medieval Politicai Theology, 1957. 
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animai social par nature, on doit, si l'on suit saint Thomas, admettre, à 
l'inverse de saint Augustin, que la seciabilitè humaine n'est pas une 
consèquence de la chute; eUe est une dormèe première de la nature 
humaine. Disens denc que la sedete humaine est contenue dans la 
sociabilitè originaire. L'histeire humaine, c'est la nature centinuée. TeUe 
est l'humanitè de l'homme; on ne saurait dèduire de cette humanitè le 
concept de christianitè^^^ 
Cette dèduction impossible, n'est-elle pas à la racine des 
controverses sur les relations des deux pouveirs? Pour saint Thomas, 
l'institution de l'erdre poUtique n'impUque l'intervention d'aucun èlèment 
d'ordre sumaturel, survenu histeriquement comme tei. La dèfinition méme 
de la citè comme communautè parfaite n'est-eUe pas la preuve méme 
qu'elle est causa sui en quelque sorte, et qu'aucun èlèment extèrieur à elle 
ne vient achever sa perfection? Nous sommes loin, lei, de l'idée bemardine, 
mais surteut augustinienne, de civitas sanda. 
Dante, à son tour, privUègie le concept d'humanitas, notamment dans 
le De Monarchia, au IIP Uvre, (III, 16, 7 sq.). Poussant le dualisme jusqu'à 
l'extiéme, U ècrit: "Deux buts ont ètè placès par la Providence, cet ùieffable, 
devant l'homme pour qu'U les contemple, à saveir, la beatitude de cette 
vie, qui consiste en l'exercice du pouvoir spècifique de l'homme et qui est 
symbolisèe par le paradis terrestre et la beatitude de la vie ètemeUe, qui 
consiste en l'aboutissement de l'aspect divin, à laqueUe son pouvoir ne 
peut s'èlever sans l'assistance de la lumière divine Et c'est cette beatitude 
qui est signifièe par le paradis cèleste"^ )̂ Le symbeUsme des deux paradis, 
qui ont, chacun, leurs propres fenctions autonomes et indépendantes, 
permei à Dante de sauvegarder la spècificitè du temporel, à la téte duquel 
officie l'Empereur, d'institutien divine, et dont la tàche est de conduire 
l'humanitè à l'obtention du bonheur temporel sans que la papautè alt à 
intervenir dans ce domaine. Et cet Empereur est un Empereur — 
phUesophe, à l'image, nen pas du sage grec, mais à celle de l'Empereur 
romain, dont Marc—Aurèle est la reprèsentatien achevée. 
^^'> J. Quillet, Présence d'Aristote dans la philosophie politique medievale, dans 
Revue de Philosophie ancienne, n°2 (1984), Bruxelles, 93-102 et W. Ullmann, Some 
Observations on the Medieval Evaluation of "homo naturalis" and the "Christianus" 
dans L'homme et son destin d'après les penseurs du Moyen Age, Louvain-Paris 1960, 
145-151. 
'*) Dante, De Monarchia III, 16, 7; trad. frse de A. Pézard, Paris 1965, p. 736-7. 
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L'Empereur prèside aux destinèes de l'humanitas, cependant que le 
Pape a pour missien d'assurer l'intégritè de la christianitas, cemme le 
suggère la mètaphore des deux SeleUs du Purgateire (Commedia, Purg. XVI, 
106 sq.): "Reme seule, qui a fait le mende ben, ètait veuèe à aveù: deux 
seleils, qui font voir l'ime et l'autie route, ceUe du Mende et ceUe de 
Dieu"(^. 
Dans cette perspective, l'Empereur n'est pas seulement le bras 
séculier du pape; U est une puissance mteUectuelle et philesephique par 
lui-méme. Ce qui est en questien, ce n'est pas l'imiversaUtè des demaines, 
car Dante est un des demiers penseurs de l'universaUtè, c'est leur 
autonomie. Une teUe pesitien rend compte de l'intieduction par l'auteur 
du De Monarchia du thème averreiste de l'unite de l'InteUect pessible 
cenrunim à toute l'humanitè: en effet, par analogie avec le cerps et l'inteUect 
individuels de l'homme, U dote l'humanitè rassemblée en un seul cerps 
d'un intellect unique qui deit étie actualisé semper et simul, bien que, par 
parenthèse, Averreès dans sa dectiine ne seit pas censidère comme une 
auteritè acceptable. Adam et le Christ incament la tetalitè de l'humarùtè, 
car ils sont teus deux hommes de fagen doublé, en quelque serte, et 
l'Empereur universel devra étie l'homme parfait dans lequel l'ensemble 
de l'humanitè sera actualisèe: c'est ce que dit la Commedia (Paradis, XIII, 86 
sq.): 
La nature humaine n'a ètè et ne sera jamais. 
TeUe qu'eUe a ètè dans ces deux personnes" 
à saveir, Adam et le Christ. Adam, en tant qu'à la crèation et dans l'ètat 
d'innocence, il ètait le seul hemme vivant, à la fois individu et espèce, et 
le Christ, parce qu'U ètait à la fois Dieu et Hemme; deubles, parce qu'à 
l'Adam immertel de l'ètat d'innocence a succède l'Adam mertalis d'après la 
chute; le Christ, parce qu'à sen Incamatien, il a pris la nature de l'Adam 
de l'ètat d'innocence, sans culpabilité ni pèchèt et qu'U a pris la nature de 
l'Adam mertalis dans la mesure eù U avait la capacitè de subir la mort. Ils 
sont, Adam et le Christ, respectivement seigneurs du paradis terrestre et 
du paradis celeste. L'Empereur est la figure emblèmatique du neuvel 
Adam, actualisation de teutes les petentialitès humaines, hemme parfait 
à l'egal du Christ, lui aussi parfait, bien que dans un teut autre domaine, 
celui, prècisèment, du spirituel (Cf. Monarchia, 1,5,9 et II, 11,12 sq,)̂ ^̂  
<̂  Commedia, Purgatoire, XVI, 106 sq, trad. cit. 1232. 
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Ces censidèrations de thèolegie peUtique abeutissent à un duaUsme 
qui reste nèanmoins d'une certaine ambiguìté pour autant qu'en definitive. 
Dante recormaìt au Pape une superioritè sur l'Empereur analogue à celle 
d'un pére à l'ègaard de sen fils: "Que Cesar use denc à l'ègard de Pierre 
de cette rèvèrence de laqueUe le fìls ainè doit user à l'ègard de son pére, 
afìn que, par la lumière de gràce patemeUe èclairè, avec plus de vertu, U 
iUumine l'orbe terrestie auquel U fut cormnis par Celui seul qui de teutes 
cheses spirituelles et temporeUes est gouvemeur" (De Monarchia, III, lòY^K 
Une felle idéologie imperiale, archaisante et utepique, tournée vers 
l'universaUsme, devait étie d'une certaine fagen poursuivie, mais en méme 
temps branlée par les thèses marsUiennes. En effet le Padouan est un 
dèfenseur de l'Empire, au sens prepre du terme, mais ses perspectives 
sont beaucoup moins iréniques en ce qui concerne la papautè et, d'une 
manière generale, son róle et celui de l'EgUse au seùi de la communautè 
peUtique. Sen propos avere est de restaurer la puissance de l'Etat, c'est à 
dire du pouvoir temporel, et notamment, celui du legislater humanus fidelis 
supremus, l'Empereur. Car enfin le propos cential du Defensor Pacis est de 
dèmasquer une cause de tiouble dans la socièté poUtique, qu'Aristete 
n'avait pu connaìtre: le "Philesophe" ne pouvait soupgonner que la 
Revèlatien chrètienne, message de vèritè et de foi, puf étie détoumèe de 
sa vèritable signifìcation et utiUsèe aux fins d'exalter indùment un pouvoir 
qui est une duperite, un mensonge, un vèritable crime conunis centie "la 
socièté du genre humain", celui du Pape qui, se prètendant l'interprete le 
plus autorisè de la parole divine, la met au service des fins les plus 
opposèes à sa finalitè vèritable, par une distertien qu'il faut au plus vite 
dèmasquer. Car le pentite affirme qu'il detient la plèiùtude de puissance, 
au temporel et au spirituel, et prètend ainsi user de prèregatives qu'eUe 
impUque pour assujettir reis, natiens. Empire, pour le plus grand dommage 
et au pérU de l'Existence méme de la chrètientè. Cette entreprise n'a 
nuUement pour but de dénencer le pouvoir spirituel en lui-méme, mais 
sa caricature ecclèsistique, car MarsUe ne se présente nuUement conune 
un ennemi de la foi. Si, cemme l'ècrit M. Grignaschi dans un de ses 
demiers articles, et cemme semble le preuver l'analyse du Sophisme qui 
provient de la Bibliethèque Cemmunale de Mantoue, Marsile était 
w De Monarchia, 1, V, 9 et II, XI, 12, trad. cit. 641 et 698-700. 
<') Ibid. III, XVI, 739-40. 
51 
REVISTA DA FACULDADE DE CIÉNCIAS SOCIAIS E HUMANAS 
averreiste, cemme en tèmeignent aussi ses rapports avec Pietie d'Abano 
et Jean de Jandun, son appartenance à ce courant dectiinal est plus que 
discrète dans le Defensor Pacis. Crainte d'une cendamnatien — qui n'a pas 
manqué de venir de la part de l'Eglise, — eu seuci de ne pas aleurdir sen 
traile afin de ne pas provequer des seupgons? On ne le sali pas; teujeurs 
est-il que Marsile reprend le thème d'un pouvoir poUtique, et de ses 
composantes juridiques et judiciaires fendè sur la raisen, sur les velentès 
humaines, elles-mémes en harmenie avec les exigences de la nature 
humaine. Dans un premier temps, qui cerrespond à la la Dictio, il 
maintient un dualisme des fins de l'homme, l'ime, terrestre, la peursuite 
du bonheur civU dans l'autesuffisance d'ùispiratien aristeteUcierme, 
l'autre, supra-terrestie, de la beatitude dans l'au-delà. Mais ce dualisme 
est aussitót affaibU par l'affUmation de l'erigine humaine de la classe 
sacerdotale qui ne detieni qu'un pouvoir d'ordre, chargè, pourtant, 
d'enseigner les prèceptes de la lei divine, qui reste bien distincte de la lei 
humaine. En aucun cas, l'EgUse ne possedè d'autie pouvoir, en particuUer 
coercitif, c'est à dire chargè de faire respecter les leis de la secièté civile, il 
s'agit de faire respecter l'unite de l'auteritè politique; la source des cenflits 
entie pouvoir spirituel et temporel est dans l'interprètation erronee de 
leurs concepts. Les significations accumulèes par la tradition, les 
malentendus qui ont suivi, proviennent d'une mauvaise mèthede 
d'analyse: dissiper l'èquiveque et l'ambiguìtè des sens du terme lei eu 
encore droit, ou propriété et usage, felle est la mèthede d'argumentatien 
rigoureuse, qui permei de bien voir que le prince, dont le pouvoir est 
d'origine divine, est ègalement investi de prèregatives spirituelles, à ne 
pas cenfondre avec la fonction sacerdotale. Unite du pouvoir, à la fois 
spirituel et temporel: teUe est la solution pour èviter les cenflits nès d'un 
dualisme mal complis, qui repose sur la confusion entie sacerdotal eu 
ecclèsiastique et spirituel. L'Eglise, dont la classe des préties n'est qu'une 
partie, est l'ensemble des fidèles qui croient au Christ; elle se cenfend 
avec la communautè pelitique lersque cette demière est parfaite, c'est à 
dire chrètienne, avec, à sa téte, un prince chrètien; c'est eUe qui décide, en 
definitive, en matière de foi, et notamment en rèunissant un concile general, 
par le moyen de la reprèsentatien et de la dèlègatien, seus l'auteritè du 
prince. 
Creire que le pouvoir spirituel est distinct du temporel, en ce sens 
que chacun d'eux serait imparti à deux personnes diffèrentes, c'est 
mèconnaìtie l'erdre veulu par Dieu. Cela ne veut pas dire qu'U faille faire 
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fi de la spècificitè de la mission des préties: le caractère sacercotal, tiansmis 
par le Christ aux Apóties et à teut le corps des préties sans distinction ni 
hiérarchie entie eux, fait de la pars sacerdotalis une partie de la citè qui 
rèpond à une fonction particuUère, que nul ne peut rempUr à sa place. U 
s'agit de rètablir les aptitudes et les fenctions dans leur ordre. Si donc le 
prince est totalement ètianger à la tiansmission de ce caractère, U n'est 
pas moins l'ordennateur des fenctions de teutes les parties de la citè, de 
celle des préties comme de ceUe des artisans ou paysans. Il nommera 
donc les préties; en cas d'hèrèsie ou de crime centie la religien, il prendra 
les dècisions cenformes aux ordonnances de la lei divine, èclairè en cela 
par les "experts" de la loi divine que sont les préties, et fera exècuter, 
conformèment aux ordonnances de la loi humaine, excemmunication ou 
interdit, sans que pour autant une auteritè ètiangère ou usurpèe — ceUe 
du Pape — le supplante dans ses fenctions. C'est que loi divine et lei 
humaine, teutes deux pesitives et ècrites, l 'une, consignèe dans les 
Ecritures, l'autre instituée par l 'homme, ont entie elles des relations 
d'abselue compatibUitè. La loi divine comporte le cemmandement general 
d'obèir dans teus les cas à la lei humaine, sauf si la seconde contiedit aux 
prescriptiens de la première. Mais une teUe centiadiction n'est guère 
cencevable, s'il est vrai que la lei humaine a pour norme le juste et le ben, 
et que, par consequent, elle est parfaite. En lui obèissant, l 'homme ne fait 
qu'ebèir à lu méme, puisqu'eUe èmane de sa volente propre; en méme 
temps U se preparerà au salut. Le pouvoir poUtique — temporel et spirituel 
— incamè dans la persorme du piince, assure ainsi dans la sedete peUtique 
l'erdre et la paix, si indispensables au maintien de son existence.^^°^ Si nous 
transposens cette analyse purement conceptuelle dans le centexte 
historique du temps, nous voyons que pour Marsile, l'Etat est incamè 
dans la personne de l'Empereur; l'Empire retieuve le sens de sa mission 
previdentielle. Le Pape n'est plus que l'administiateur de l'EgUse romaine 
et un "expert" au CencUe, en compagnie de la major et san er pars du corps 
des prétres, consultès en raisen de leur compètence particuUère dans le 
domaine de la foi, sans qu'U seit exclu de censulter les auties fidèles, 
choisis parmi les sages et les prudents. 
<̂'> J. Quillet, Le Dèfenseur de la Paix de Marsile de Padoue, trad. frse, 
Introduction et notes, Paris 1968. La philosophie politique de Marsile de Padoe, 
Paris, 1970. Marsile de Padoue Oeuvres Mineures, trad frse. Introductions et notes, ed. 
C. Jeudy, Paris 1979. 
53 
REVISTA DA FACULDADE DE CIÉNCIAS SOCIAIS E HUMANAS 
Un Etat fert, dote d'une auteritè imique et exclusive, mais nen 
arbitraire, puisqu'eUe a sa source dans le consentement pepulaire, tei est 
le medèle propese. On le volt, rèseudre dans cette perspective le cenfUt 
des puissances, c'est instaUer la complémentarité de leurs deux aspects — 
spirituel et temporel — au sein d'une instance unique. A la limite, en 
peut en infèrer une integration de l'EgUse dans l'Etat qui, teut en respectant 
le jeu des fenctions ecclèsiastiques, ne lui accerde pas la meindre parcelle 
d'auteritè. Nous sommes loin de la formule gèlasienne. 
Que devient l'EgUse dans cette perspective? EUe peut, seit étre 
rèduite aux dimensiens d'une EgUse nationale eu locale, cemme le 
meuvement naissant du galUcanisme devait l'iUustrer dans la France des 
monarques abselus, seit centinuer à rèpondre à la norme d'universaUtè 
dont eUe s'ètait teujeurs prèvalue: dans ce cas, c'est le concile general qui 
est censé la reprèsenter. C'est à cette seconde solution que Marsile de 
Padoue s'est attaché', parce qu'à ses yeux, l'Empire universel devait 
conserver sen róle de recteur de la respublica Christiana. La solution 
cenciUaire, seconde voie preposée à l'EgUse, rendait pessible le maintien 
de sen universaUsme: en sait comment elle s'enlisa dans les crises qui 
aboutirent au Grand Schisme, teut cemme, de la méme fagen, le mythe 
de l'Empire universel s'effondrera dans les siècles ultèrieurs. 
Cette tentative de rèduction de la dualitè des pouveirs à l'unite 
mentie à quel point le preblème des rapports du pouvoir spirituel et du 
pouvoir temporel s'est heurtè à des difficultès quasiment insurmentables, 
dans la mesure eù, prècisèment, le Uen recipreque de deux communautès 
— L'Eglise et la socièté peUtique — pergues cemme ceextensives à 
l'humanitè entière, prètendant l'une cemme l'autre à l'universaUtè, et 
denc à la primautè exclusive, ètait indisseluble. Jusqu'à prèsent, nous 
n'avens pu que constater que, face au preblème de la relation des pouveirs, 
les Solutions ont consistè, seit à suberdonner l'Empire à l'EgUse (GiUes de 
Reme, saint Thomas) seit à rèserber la seconde dans le premier, cenune 
l'a fait Marsile de Padoue. Le XFV* siècle, à une exceptien netable près, 
est aUè dans le sens de la solution marsiUenne, et en particulier Guillaume 
d'Ockham, dont les positiens philosophiques sont par ailleurs fert 
diffèrentes de celles du Padouan, en ce sens que sa doctrine de l'Eglise, 
solidaire de ce qu'U est cenvenu d'appeler sen neminaUsme, et les cenflits 
qui l'ent oppose a Jean XXII, l'ent cenduit à refuser à la papautè teute 
plenitude de puissance. 
Dans l'ètat de nature, à la crèation de l'homme, Dieu a cerifere à sa 
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créature, en particulier, le pouvoir d'instituer un chef ayant juridiction 
sur les hommes (petestas instituendi redores habentes jurisdictienem, Op. XC 
erum, eh. 14).<"̂  Ce pouvoir appartient à la nature humaine comme Ielle, 
qu'il s'agisse de chrètiens ou d'infìdèles. Un tei pouvoir prend effet après 
la chute, mais, en raisen du pèchè, le pouvoir d'instituer un chef se heurte 
aux confUts, en serte que, pour organiser au mieux une socièté juste et 
harmonieuse, U est nécessaire de recourir à des cenventions humaines, 
règlèes par un droit positif dont la norme est le juste. De tels prèsuppesès 
permettent d'emblée de dire que l'Empire ne depend pas du pape en 
quelque manière que ce seit. A cet ègard, la III" Pars du Dialogus est 
dèdsive: l'Empire est un dreit; c'est l'exercice d'un pouvoir positif humain. 
Dans ces cenditiens, dire que le pouvoir a une erigine divine, c'est dire 
que Dieu a cerifere à sa créature le pouvoir d'instituer le pouvoir peUtique; 
U a permi ce pouvoir; de petentia ordinata, il a fait en sorte que les hommes 
s'erganisent en socièté civile. Une felle socièté est l'universitas mertalium, 
source du pouvoir, teut cemme l'Empire lui-méme, expressien de la summa 
petestas. L'utiUsatien de la Lex Regia romaine permei à Ockham de rendre 
compte du pouvoir imperiai. C'est pourquei l'Empire romain paìen a la 
méme valeur constituante que l'Empire romain chrètien qui lui a succède. 
Ce pouvoir est denc totalement independant du pouvoir pontificai. De 
quelle manière? En fait, Ockham ne remet pas en questien l'existence du 
pouvoir pontificai: l'ebjet de la pelèmique des Ode Questienes porte 
plutòt sur ses Umites que sur sa necessité entant que successeur de Pierre, 
le Pape dètient le pouvoir réguUer suprème dans teutes les matières 
spiritueUes; cependant, à l'intérieur méme de ce domaine, il ne saurait 
dètenir de pouvoir abselu, qui lèserait les jura et libertates de chacun. En 
particulier, U ne deit pas centiedire l'Evangile; s'U dètient en matière 
spiritueUe un pouvoir coercitif règulier, il ne deit pas l'exercer dans le 
domaine temporel, sauf en cas de necessité; inversement, il n'est seumis à 
aucune juridiction sècuUère, sauf dans le cas eù U est hèrétique et met en 
danger la sècuritè pubUque. Ex natura rei, pouvoir imperiai et pouvoir 
pontificai ne devraient pas étie distincts, car ils ont une erigine commune, 
la volente divine, une fin commune, le bien de teus, une necessité 
<"̂  Guillelmi de Ockham Opera politica, ed. J. G. Sikes, et, particuUèrement 
Opus nonaginta dierum, ed. H. S. Offler et J. G. Sikes, 1940 voi. I et II. 
Dialogus, dans M. Goldast, Monarchia sancii Romani Imperi Francfort 1614, voi. 
II, 392-957, et J. QuUlet, La phil. poi. du S. du V. op. cit. 61-98. 
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commune, celle du remedium peccati. Ils sont pourtant sèpares et 
indèpendants l'un de l'autre; s'Us le sont, c'est parce que le Christ, au 
témeignage de l'Ecriture l'a veulu ainsi; mais cette distinctien n'est pas 
fendèe ex natura rei. GuUlaume d'Ockham reste partisan du duaUsme, teut 
en faisant de l'Eglise une "socièté" purement spiritueUe, cemme en le 
volt dans la pelèmique qui l'oppose à Marsile de Padoue sur le tìième 
cenciUaire: fidèle à l'mdividualisme neminaUste, U censidère que seule 
l'EgUse universeUe est habUitèe à tiancher en matière de foi, fut-elle rèduite 
à un seul de ses membres. Autiement dit, le Venerabilis Inceptor, s'appuyant 
sur la règie du Qued omnes tangit, minore l'importance des structures de 
l'EgUse, puisque la cause de la foi peut aller jusqu'à relever d'un sùnple 
fidèle, fut-U laìc ou ignorant. Uiversement, pour qu'une assertien teuchant 
la foi seit mfailUble, U faut qu'eUe emporte l'accerd unanime de teus les 
chrètiens. Les institutions ecclèsiastiques se situent à un certain niveau; la 
Vèritè de la foi le passe infiniment. 
Les partisans de la suprèmatie du pouvoir spirituel, veire méme 
écclèsiastiquement, en teus cas, pontificai, sont rares au XFV* siècle: c'est 
pourquei la doctrine d'Alvarez Pelaye concemant les rapports du temporel 
et du spirituel, notamment le De Plandu ecclesiae et le Cellyrium adversus 
haereses présente un intérét teut particuUer^^^\ Ce n'est pas tant les listes 
d'erreurs relevèes par eie franciscain centie Marsile de Padoue et sen 
ecclésiologie que nous relèverens, car la condamnatien des thèses 
marsUiennes n'est pas seulement de son fait; d'auties thèelegiens comme 
Sybert de Beck et Guillaume Amidanis de Crémone, sans cempter la 
BuUe de condamnatien du Defensor Pacis, Lied juxta dedrinam, ont oeuvre 
en ce sens; c'est surteut les fendements augustinien et dyonisien de sa 
pensée qui veni lui permettre de justifier la suprèmatie du pouvoir 
pontificai et de l'Eglise. Comme en sait, pour Denys, la fei ne s'oppose 
pas à un mede de cennaissance naturel, de méme qu'il est difficile de 
distinguer dans sa pensée un pian naturel d'un pian sumaturel. Le spirituel 
est dorme d'emblée: c'est plutòt ce que nous appelens temporel qui 
pourrait s'avèrer problématique, à la cenditien teutefeis qu'une Ielle 
distinctien ait un sens pour cette "thèesephie". Dans cette perspective, on 
cemprend que pour le moine franciscain, la primautè du spirituel, dans 
<'̂ ' Cf. J. Morais Barbosa, O "De statu et pianeta ecclesiae", Estudo crìtico, 
Lisborme 1982 et Alvaro Pais, Estado e Pranto da Igreja — Status et Planctus 
Ecclesiae ed. et trad. portugaise de M. Finto de Meneses, Lisbonne 1988, voi. I. 
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teus les demaines, s'impose abselument, et, par consequent, celle de 
l'EgUse et du pape sur le pouvoir temporel. Pour lui, teut pouvoir a pour 
finalitè de conduire les hommes à la beatitude ètemeUe, ce qui impUque, 
bien entendu, la subordinatien du pelitique au spirituel. Tous les thèmes 
devenus traditioruiels de la thèocratie sont ainsi repris et rèsumès, pour 
ainsi dire dans l'affirmatien de la plenitude de puissance pontificale: le 
pape est juge au spirituel et au temporel il ne peut étie jugè par personne. 
A cette primautè du spirituel s'ajoute l'affirmatien de la nécessaire unite 
du pouvoir de méme que le Christ est rei et prétie, et maìtie de teutes 
cheses, de la méme fagen, son reprèsentant sur la terre est unique; de la 
méme fagen que le Christ est Dieu et Hemme, de méme le pape, d'une 
certaine fagen, participe avec le Christ de la nature divine, et dettient à ce 
titie le pouvoir spirituel cependant que par sa participation à la nature 
humaine, U est partie prenante daris les affaires temporeUes. Ce qui importe 
avant teut, c'est que Dieu a ordonné l'ensemble des fidèles à l'unite, non 
à la divisien. Il doit y aveir une seule respublica Christiana, et un seul 
pasteur pour la diriger. Tout est ordormé à la grace. La subordinatien du 
pouvoir temporel est complète. 
On le volt, à l'horizon de la problématique du pouvoir, c'est la 
dimension reUgieuse et sacrale de sen principe qui est fortement mise en 
lumière. Est-ce à dire que les adversairs de la dectiine thèecratique ont 
rèeUement mis en jeu une tei dimension, en cantonnant le pouvoir temporel 
dans la sphère du profane et de lui seul? A l'autonemie revendiquèe par 
MarsUe de Padoue pour la puissance pubUque s'est-U substituè une ratio-
naUtè dègagèe de toute implication scripturaire? Les theoriciens du XV* 
siècle n'ont guère innevè dans ce domaine, qu'il s'agisse de Gersen, Pierre 
d'Ailly ou encore la pèriode cencUiaire et au-delà d'un Nicolas de Cues. 
Nous avens dèja évoquè les lègistes de PhiUppe le Bel; en cette fin 
du XTV* siècle et au dèbut du XV* siècle, l'exaltatien du pouvoir reyal 
permei à des penseurs cemme Pierre d'Ailly eu Jean Gerson, surteut 
ètant donne les déchirement de l'Eglise lors du Grand Schisme, qu'Us ont 
vècu et où Us ont jouè un ròle prèpendèrant, de tiansferer à la communautè 
poUtique le caractère mystique conferò auparavant à l'Eglise. Pouvoir 
temporel et pouvoir spirituel sont dèsermais incamès dans la personne 
du rei de France. En outie, neminalistes de Pierre d'Ailly^̂ ^̂  vont le 
(13) Sur Pierre d'Ailly, voir F. Oakley, The Politicai Thought of Pierre d'Ailly, 
New Haven 1964, et la bibliographie de cet ouvrage. Les oeuvres de Pierre 
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cenduù-e, à la suite d'Ockham, à definir l'EgUse, nen cemme une tetalitè 
erganique, mais comme "teut hemme fidèle, eu la totaUtè des hommes 
fidèles vivant en leur cerps morfei". En teut ètat de cause, les divisiens 
de l'EgUse, la censtitution de partis pentificaux antagenistes n'ent servi 
qu'affaiblir le pouvoir spirituel tiraditienneUement dèvelu au pape. Peur 
Pierre d'AiUy, le pape est bien la téte de l'EgUse, mais son peuveir rèside 
teut entière dans l'edesia; U n'en a pas qui lui seit prepre, ce qui reprèsente 
la pesitien de ses partisans au cencUe de Censtance. Sen peuveir, en 
eutre, U le tient du Christ, nen de Pierre, et U le partage avec les cardinaux 
et les èvéques au cencUe. Ce demier est plus grand que le pape, qui n'en 
constitue qu'une partie. De méme que le rei est enteurè de son censeU, de 
la méme fagen le règùne de l'EgUse deit étire un mixte de monarchie, 
d'aristecratie et de dèmecracie. Le reteur au dualisme, qui caractèrise les 
positiens du cardinal de Cambrai, restieint singuUèrement les Umites du 
peuveir pontificai: au prince temporel est cerifere le deminium, distinct du 
ministerium qui est l'auteritè ecclèsiastique; cependant le prUice tient sen 
peuveir de Dieu dont U est le ministie en ce mende, suivant la parole de 
saint Paul. C'est le deveir du peuveir temporel de guider les sujets par 
les vertus morales à une fm poUtique de cette vie; peur les prétres, c'est 
par l'enseignement des vertus hèreìques et leur acquisitien que les fidèles 
parviendrent à la fin ultime. D est clair que la crise prelengèe du Schisme 
a stimulé la recherche des prìncipes de base de teute erganisatien peUtique, 
civUe eu ecclèsiastique, et, par là méme, tentè une rèerganisatien des 
relations entie les deux pouveirs. Bien que le conflit ait èclatè à l'intérieur 
méme du peuveir spirituel, c'est nèaruneins ce qui a ètè l'occasien de 
repenser la repartitien des tàches, en èvitant toute cencentiatien de ce 
pouvoir, quel qu'il seit, entie les mains d'un seul. Seule la petestas erdinis 
revient à l'Eglise; la petestas jurisdictienis de manière sèparable; à 
l'universitas de l'EgUse de manière insèparable, et au Concile de manière 
reprèsentative. De subtUes distinctiens dans la répartitiens des fenctions 
n'empéchent cependant pas Pierre d'AìUy de ne pas s'ècarter des positiens 
traditiennelles, teut en ètant parfaitement reprèsentatif du censtitu-
d'AiUy sont contenues dans Ioannis Gersoni. Opera omnia, ed. L. Ellies du Fin, t. 
rV, Anvers 1906 et J. Quillet: Les doctrines politiques du Cardinal Pierre d'Ailly, 
dans Miscellanea Mediaevalia, Bd 9, Berlin-New York 1974,345-358. 
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tionnaUsme des penseurs conciUaires en general. Les positiens de Gersen̂ ^̂ ^ 
ne sont guère diffèrentes, à une diffèrence importante près, à saveir, 
l'insistance à redenner à l'organisatien peUtique sa dimension spiritueUe. 
Dans le sermen Vivai rex en particuUer, il confère au rei tieis Fermes de 
vie: matèrieUe, ou encere cerperelle, civile et poUtique, enfin spiritueUe et 
ètemeUe: la sècularisatien du concepì de corpus mysticum, est dèsermais un 
fait accempU. La communautè politique est incamèe dans la personne du 
rei, symbele méme des deux pouveirs, à l'intérieur d'une nation censciente 
de sen uiùtè et de son indèpendance. L'idéal de la respublica Christiana, 
dèjà fortement battu en brèche au XI*, siècle, se survit en quelque sorte dans 
la cenceptien d'une ecclesia universalis, dont le pape n'est qu'un des 
reprèsentants, méme s'il est privUégiè au sein du Censeil general. 
De la méme fagen, le concept d'Empire va subir de profendes 
transformatiens, compte tenu des ambiguités qu'ent èpreuvè les 
theoriciens de la puissance imperiale à cenciUer le titie d'Empereur, qui 
suppose la domination universeUe et la Umitatien de fait de sa deminatien 
à une partie seulement du mende chrètien, Umitatien qui fera du sacrum 
Imperium un Imperium germanicum, notamment chez Nicolas de Cues. Que 
reste-t-il, au XV* siècle, de l'Empire universel dont Dante a révé dans le 
De Monarchia? La pensée poUtique du Cusain est censtamment ècartelèe 
entie l'idèe que l'Empire est l'organisatien temperelle du cerps mystique 
du Christ, et ceUe, plus rèaUste, et amercée dèjà par Conrad de Megenberg 
et bien d'auties, d'un ensemble de territoires effectivement seumis à 
l'Empereur. Il est caractèristique que ce seit surteut au pian des preblèmes 
nès du Schisme que 1' Empereur seit censidère cemme le deminus mundi, 
alers que peUtiquement, il ne pretende plus à cette domination universeUe. 
L'ambiguìtè persiste dans le projet de rèferme présente dans le De 
Cencerdantia cathelica,^^^^ car il concerne l'ensemble humain reprèsente à 
Bàie, c'est-à-dire la chrètientè visible, eUe méme figure de l'EgUse rèelle 
des èlus. 
Dans ces cenditiens, que devient le concepì méme de puissance 
imperiale? L'Empereur est-U encore une serte d'hemolegue temporel du 
Pape? Les doctrines du Cusain concemant le droit naturel, l'èlectien et le 
(1*̂  Jean Gerson Oeuvres Complètes, ed. F. Glorìeux, (1961), 9 voi. et, en 
particulier. Vivai rex, voi. VII, 2, Sermons et Discours, n.° 398,1137 sq. 
(1̂ ) Nicolai Cusani Opera omnia. De Concordantia catholica, ed. G. Kallen, voi. 
XIV (1959-1968). 
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consentement, le thème de la reprèsentatien tendent à mentrer que 
l'Empereur est un prince parmi les auties; sen peuveir n'est prèèminent, 
en defmitive, que par sen caractère mystico-religieux. Definì comme 
advecatus universalis ecclesiae, U est disseciè dans sa persorme en tant que, 
dans le cadre de la cencerdance catheUque, U a vecatien à l'universel et 
detient de ce fait un prunai temporel étendu à toute la chrètientè, alers 
que dans l'Empire de fait, si l'on peu dke, ses pouveirs n'excèdent pas 
ceux du rei de France, par exemple. En d'auties termes, le peuveir Unperial 
ne peut s'exercer dans la catheUcitè que dans des activitès extia peUtiques. 
C'est dans le domaine reUgieux que l'auteritè supèrieure de l'Emperieur 
pourra s'impeser; c'est lui qui conveque le CencUe General. La primautè 
du pouvoir ùnpèrial est à raison de sa plus grande prexinrdtè à Dieu. Il ne 
dèpend denc en aucune fagen du Pape: U y a une imperialis sublimitas qui 
déberde largement les attributions du roi de Germanie, sur lequel avaient 
insistè des théoridens comme Alexandre de Rees eu Lupeld de Bebenburg. 
Le peuveir spirituel est, de sen coté, entre les mains du Pape, qui est 
complicative, l'Eglise, cependant que cette demière est, explicative, le Pape; 
en teute hypothèse, l'EgUse mUitante, cenjecturale, est une figure de l'EgUse 
triemphante; l'idéal de la cencerdance étabUt un paraUèUsme assez boiteux, 
du reste, entie pouvoir temporel et pouvoir spirituel. Ce qui compie, c'est 
l'unite de l'EgUse (pouveirs du CencUe et du Pape) et de la respublica 
Christiana, qui a à sa téte l'Empereur universel, dote d'un pouvoir à la fois 
temporel et spirituel. La cencerdance renveie à l'unite dans la pluralitè; 
dans cette perspective peuveir temporel et peuveir spirituel se rejeignent 
dans la ceincidence des eppesès; teut en maintenant leur alterile ils 
dépendent directement de l'Etre abselu, source unique du peuveir. Seul 
Dieu possedè la plenitude de pouvoir: les pouveirs dérivès deivent 
cencerder dans l'harmenie de leurs diffèrences. 
Les penseurs politiques des XIV* et XV* siècles ne semble pas s'étre 
vèritablement affranchis de la cenceptien ministèrielle du peuveir 
pelitique, méme parmi les adversaires de la thèocratie pontificale. La 
rupture entie le fendement du pouvoir et son exercice demeure intacte. 
Le pouvoir politique reste dans une large mesure, et à des degrès divers, 
l'exècutant d'une pelitique tirèe de l'Ecriture sainte. Faut-il en conclure 
que, dans l'analyse de leurs relations, le conflit l'alt emporté sur la cem-
plèmentaritè entie spirituel et temporel? En rèalitè, l'analyse des relations 
doctrinales entie peuveir temporel et peuveir spirituel aux XFV* et XV* 
siècles manifeste un dèplacement du cenflit à l'intérieur méme du peuveir 
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politique, qui reste d'essence sacrale: deux mouvements cemplémentaires 
ont continue à gouvemer les luttes de peuveir ayant pris naissance dans 
la querelle du sacerdoce et de l'Empire: d'une part, une sècularisatien de 
l'Eglise marquèe par la dectiine de la thèocratie pontificale et de la 
plèrùtude de puissance à tiavers la censtitution achevée au XTV* siècle, d'un 
gouvemement centrai de l'Eglise et l'èdificatien d'une administration 
complexe; par eppesitien à ce meuvement, s'est affirmèe une puissance 
temperelle qui, pour s'affranchir de la tuteUe de l'EgUse, a mis de plus en 
plus l'accent sur la dimension spiritueUe du peuveir politique, tout en 
privilègiant le cencours de l'homme et de la ratienalité humaine dans son 
èlaberatien et sen dèveloppement. Par une singuUère centiadiction, c'est 
pour asseoir le pouvoir spirituel, dont elle ètait l'heritière lègitime, que 
l'EgUse s'est vue peu à peu contiainte de se "mondaniser", essentìeUement 
par la tiansformation de la puissance spiritueUe en puissance ecclèsiastique. 
Elle a du acquèrir des "tities de propriété" sans valeur spiritueUe pour 
pouvoir asseoir solidement son auteritè spiritueUe, et c'est prècisèment 
dans cet assujettissement aux prestiges du pouvoir temporel qu'elle s'est 
tiouvée en pesitien de veuleir les dénencer. Au lieu de spiritualiser le 
temporel, c'est l'inverse qui s'est produit, et les princes sèculiers, 
l'Empereur en téte, n'ent eu de cesse, le Schisme aidant, de dissocier 
l'Eglise et sen chef, le Pape, du spirituel et du sacre proprement dit: la 
Bible iUustie le caractère charismatique du prince investi de son pouvoir 
directement par Dieu, alors que les institutions ecclèsiastiques, comme le 
souligne fortement Marsile de Padoue, sont d'institution humaine. En 
dèsacralisant les institutions ecclèsiastiques, les theoriciens de la fin du 
Meyen. Age, pour la plupart, seit en rèduisant les pouveirs à l'unite d'un 
seul détenteur, le prince, le rei ou l'Empereur, seit en s'effergant de 
maintenir un parallèlisme entie les deux pouveirs, soutenu par une 
thèolegie pelitique instituant une serte de symètiie entie les deux natures 
du Christ et la doublé nature du pouvoir et sa doublé finalitè, en ce 
mende et dans l'autie, ont rèussi à rètablir une relation directe de l'homme 
à Dieu, sans kitermèdiaire. En effet, l'organisatien de l'Eglise devient 
superflue dans la mesure eù la relation du prince à Dieu est directe. Le 
pouvoir souverain, celui du menarque des Etats naissants, ou de 
l'Empereur, n'a de comptes à rendre qu'à Dieu. En fondant le dreit positif 
sur le droit divin, sur la Revèlatien, le pouvoir pelitique parvient à 
s'affranchir dèfinitivement de la tuteUe de l'EgUse. Dans ces perspectives, 
le principe de la distmctien des puissances n'a plus d'objet: au dualisme 
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gèlasien, qui a censtitue le principe essentiel de l'èvelutien des faits et 
des dectrmes, succède l'imificatien du pouvoir, dote à la fois d 'une 
dUnension spiritueUe et de l'executie. Ce peuveir est unique, exclusif, 
mdivisible, quel que seit le regime; U comporterà diverses medaUtès 
d'application: dans son principe, en tant qu'il est souverain, il est 
l'annonciateur des temps medemes. Pourtant, un tei peuveir est encere 
place seus le signe de l'hètèrenomie: le conflit s'est instaUé en sen ceeur 
méme: U reste à saveùr si teut peuveir, queUes qu'en seient les medalitès, 
ne comporte pas, en centradiction avec lui-méme, deux dimensiens 
antagerùstes mais insèparables: une dimension sacrale, d 'une part, une 
dimension ratienneUe, de l'autie, avec, à l'horizon, la tentatien permanente 
du despotisme, ou, pire, de la tyrannie. 
<î> Il est intéressant de noter, à propos des dimensions antagenistes du 
pouvoir, les reflexions de Heidegger sur la mutatìon de sens du terme politique 
du grec au latin: "nous pensons le politique de fagon romaine, c'est à dire 
imperiale". "De grec, il n'y a plus que le mot". Depuis l'epoque imperiale, le 
mot grec "politique" signifie quelque chose de romain. Si l'on en croit le penseur 
allemand, imperium veut dire cemmandement (Befehl), c'est-à-dire, en son fond, 
la domination. Il remarque aussi que ce caractère du politique se retrouve 
ègalement dans l'Ancien Testament; Les Tables de la Lei en tèmeignent, à 
l'oppose des dieux grecs qui indiquent, qui mentrent. U y aurait ainsi un imperium 
de l'Eglise, c'est—à-dire le sacerdece: l'imperiai advient dans la figure du curial, 
de la curie des papes romains, dent la deminatien se fende ègalement sur le 
cemmandement. (M. Heidegger, Gesamtausgabe, t. 54). D'où la difficulté, pour le 
politique, à se dégager du théelegique... 
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